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         À Marion,

            Clarisse, Baptiste et David.

      

   
      

      Préface

      
         Il faut dire stop au harcèlement scolaire ! Chuchotez-le, murmurez-le, criez-le, répétez-le comme je le fais : « Stop au harcèlement ! »,
            à l’école et sur Internet.
         

      

      
         Ne croyez pas que vous n’y pouvez rien, que vous n’êtes pas concerné, que c’est trop compliqué. Tous ensemble et chacun d’entre
            nous pouvons faire cesser le drame que vivent des centaines de milliers d’élèves chaque année en France : un enfant sur dix
            est victime de harcèlement scolaire, c’est trop, beaucoup trop. Trop de souffrance, trop de bêtise, trop d’absurdité, ça ne
            peut plus durer !
         

      

      
         Et nous y pouvons tous quelque chose. Vous surtout, oui, vous, enfant, ado, adulte, victime, témoin de harcèlement, vous pouvez dire stop !
         

      

      
         Dire stop, cela paraît difficile, c’est vrai, quand on hésite à reconnaître un cas de harcèlement, quand on ne sait pas comment
            réagir, quand on ignore à qui s’adresser, quand le silence de tous protège les harceleurs passés, présents et à venir.
         

      

      
         Pour arriver à dire stop, il suffit parfois de courage, d’amitié, de compassion, d’autorité, ou de bon sens. Mais il faut
            aussi un minimum d’informations. J’ai écrit ce guide pour vous aider à comprendre la mécanique du harcèlement, à l’identifier
            et, j’espère, à agir. Car il est temps de passer des mots aux actes : il faut barrer la route au harcèlement scolaire.
         

      

       

      
         Qui suis-je pour vous interpeller ainsi ? Il me faut vous raconter mon histoire pour que vous compreniez ma tristesse et ma
            colère à l’idée que le harcèlement continue à prospérer dans les établissements scolaires français.
         

      

      
         Ma fille aînée, Marion, s’est suicidée à 13 ans, le 13 février 2013, en se pendant à un foulard, dans sa chambre. Sous son
            lit en hauteur, on a trouvé son téléphone portable, attaché au bout d’un fil, pendu lui aussi pour couper symboliquement la
            parole à ceux qui, au collège, la harcelaient à coups d’insultes et de menaces. Elle a laissé une lettre d’adieu, adressée
            à ces « camarades » de classe qu’elle avait voulu fuir, hélas, définitivement.
         

      

      
         J’ai essayé de comprendre l’incompréhensible, de démêler les nœuds de son histoire. Je me suis heurtée à bien des silences.
            Elle-même, comme beaucoup d’élèves harcelés, m’avait confié qu’on la traitait d’intello au collège, mais elle s’est tue quand
            c’est devenu grave.
         

      

      
         Mon mari et moi, bien sûr, nous nous sommes fait des reproches. Puis nous avons fini par saisir quelle somme de dysfonctionnements,
            de négligences, de malveillance et d’aveuglement avait conduit Marion à suspendre sa vie.
         

      

      
         Et j’ai découvert que notre fille n’était pas la seule, loin de là. J’ai écrit son histoire pour lui rendre hommage mais surtout
            pour que chacun tire les leçons de sa mort, de la souffrance de tous ceux qui, comme elle, n’ont pas su comment échapper au
            piège du harcèlement entre pairs.
         

      

      
         J’ai mesuré à quel point ces victimes étaient seules face aux silences de tous, à quel point il pouvait être tentant pour
            des responsables scolaires de minimiser leur souffrance et de se replier dans le déni et l’esprit de corps pour sauver la
            réputation de leur maison.
         

      

      
         J’ai appris aussi que la France était l’un des pays longtemps restés les plus inertes face à ces violences qui détruisent
            à petit feu les enfants dans nos écoles, nos collèges et nos lycées. Malgré le réveil récent des pouvoirs publics, à peine
            un quart des établissements scolaires ont mis en place une politique de prévention, deux ans après la loi de refondation de
            l’école qui l’impose depuis 2013.
         

      

       

      
         Marion, 13 ans pour toujours… J’avais écrit ce livre pour qu’on prenne au sérieux le phénomène du harcèlement scolaire. Et, pour continuer ce combat,
            j’ai créé une association, « Marion Fraisse La main tendue ». Très vite, j’ai été submergée par une quantité d’appels à l’aide
            et de témoignages bouleversants. Des adolescents qui se reconnaissaient, des adultes dont les souvenirs ressurgissaient, des
            familles désemparées face aux violences à l’école et sur les réseaux sociaux.
         

      

      
         Des inconnus s’appropriaient l’histoire de Marion, j’en étais si touchée. Charlotte, élève de troisième, a reçu le premier
            prix au concours de son académie, avec un poème dédié à Marion ! Stéphane Darel lui a écrit une chanson. Dany, jeune danseur
            suisse, a créé un court ballet en son honneur. D’autres comme Lionel D., montent des vidéos. Manon, étudiante à Sciences Po,
            consacre son mémoire au harcèlement scolaire, à partir notamment de l’histoire de notre fille.
         

      

      
         L’association Marion Fraisse La main tendue a lancé le 16 mars 2015 une pétition réclamant un numéro court d’aide aux victimes,
            disponible 7 jours sur 7, de 9 heures à minuit ; un guide de lutte contre le harcèlement inséré dans le carnet de liaison
            de l’élève à chaque rentrée ; des moyens humains ; des formations sur ce sujet pour les équipes pédagogiques. En trois mois,
            la pétition a recueilli plus de 78 000 signatures. Tous soutiennent notre combat contre le harcèlement scolaire, sa banalisation,
            ses méfaits. Certains expriment leur détresse, leur sentiment d’injustice.
         

      

      
         Mais la plupart demandent surtout des clés, des conseils, et parfois, d’urgence, de l’aide.

      

      
         Les mêmes questions reviennent encore et encore : « C’est quoi, le harcèlement ? Comment le détecter ? Comment le prévenir ?
            Comment y faire face ? Que puis-je faire pour aider mon enfant à sortir de l’engrenage infernal de la souffrance à l’école,
            qui se mue en phobie scolaire, en décrochage, en perte d’estime de soi ? »
         

      

      
         J’ai écrit ce guide pour répondre à vos interrogations d’élève, de parent, d’animateur, d’enseignant, d’encadrant, et contribuer,
            je l’espère, à déminer et à résoudre les problèmes de harcèlement, à dissuader leurs auteurs, à aider concrètement leurs victimes
            et leur entourage.
         

      

      
         Un jour, le harcèlement scolaire sera considéré comme une pratique ringarde et barbare, et le respect d’autrui comme un art.

      

      
         Demain ? Peut-être, si tous ensemble nous disons :

      

      
         « Stop au harcèlement ! »

      

   
      

      – 1 –

      Le harcèlement scolaire,
c’est quoi ?

      
         Insultes, humiliations, mises à l’écart, rumeurs, coups… Le harcèlement en milieu scolaire se définit comme une violence répétée,
            qui peut être verbale, physique ou psychologique. C’est un rapport de domination imposé de façon insistante, par un ou plusieurs
            agresseurs en position de force, à un autre élève qui n’a pas les ressources personnelles nécessaires pour se défendre.
         

      

       

      
         Cette violence peut prendre notamment la forme de ragots, de menaces, de racket, de sexisme, d’homophobie, de racisme ou de
            xénophobie : tout est prétexte, le physique, le tempérament, le milieu social, la culture, les origines, le style de vie,
            les préférences sexuelles…
         

      

      
         Peu à peu, la victime du harcèlement se retrouve enfermée dans un piège. Elle est vulnérable. Le harcèlement se poursuit souvent
            (ou démarre) par SMS ou sur les réseaux sociaux. L’élève visé ne sait pas toujours pourquoi il sert de cible aux autres. Quand
            il croit comprendre, il finit par douter de lui-même et souffre doublement.
         

      

      
         Lorsqu’on grandit, le regard aimant des parents ne suffit plus. On a besoin d’être accepté par les enfants de son âge. Quand
            on est rejeté, c’est une blessure. Le harcèlement rend malades des centaines de milliers d’élèves dans nos écoles, nos collèges
            et nos lycées. Autant d’enfants et de jeunes qui, loin de s’épanouir en classe, y sont si malheureux qu’ils ont envie de fuir.
         

      

      
         « Il y a près de quarante ans, j’ai été victime de harcèlement au collège où j’étais interne. Pendant un an, j’ai été mis à
            l’écart par les autres élèves, au dortoir comme à l’étude. On me réveillait en pleine nuit, on me punissait, on passait mes
            vêtements sous la douche, on détruisait mes affaires dans mon armoire, on menaçait tous ceux qui m’approchaient dans la cour.
            Crachats, intimidations physiques, encerclement dans les couloirs, on m’a tout fait. Mon crime ? Je posais des questions en
            cours de dessin et de littérature, matières qui m’intéressaient. On m’a traité de “lèche”, je n’osais plus parler en classe.
            Petit à petit, je me suis retrouvé totalement isolé. Quand je n’en pouvais plus, je me réfugiais à l’infirmerie. Jamais un
            prof ni un surveillant ne m’a soutenu. J’avais honte, je ne voulais pas effrayer mes parents. Tous les jours, j’ai pensé au
            suicide, j’ai pensé à buter celui qui avait monté la cabale. Je crois que je ne m’en suis jamais remis. J’ai 56 ans et je
            n’ai pas oublié1. »

      

      
         Attention !
         

         
            Les auteurs du harcèlement, en général, ont l’intention de nuire. Parfois, ils prennent du plaisir à faire mal. Mais il arrive
               qu’ils ne se rendent pas compte des conséquences exactes de ce qu’ils font. Ils croient seulement s’amuser mais leurs actes
               peuvent détruire ceux qui les subissent.
            

         

         
            Ils tirent leur force du silence de leur victime et des témoins qui se taisent pour ne pas avoir d’ennuis ou ricanent sans
               mesurer qu’il ne s’agit plus d’un jeu mais d’une violence.
            

         

         
            Dire stop au harcèlement, c’est secourir l’élève victime et empêcher le harceleur de continuer. C’est éviter beaucoup de souffrances
                  à l’un comme à l’autre. Car le harceleur aussi pourra éprouver des difficultés par la suite si son agressivité n’est pas freinée.
            

         

        
         
            Ai-je bien compris ?

         

         
            	✓Tout élève fréquentant un établissement scolaire doit pouvoir y vivre et étudier en paix. Et il a droit à « un environnement favorable à son apprentissage ». Selon la Convention internationale des droits de l’enfant,
               « tous les enfants du monde sont égaux et doivent être protégés contre la violence, la maltraitance et la discrimination ».
            

         

         
            	✓Le silence d’une victime ne signifie pas qu’elle ne souffre pas. Il suffit de se mettre à la place de l’autre pour le comprendre.

         

         
            	✓L’omerta des autres élèves et le manque de réaction des adultes renforcent le sentiment d’abandon de la victime.

         

      

      
         
            1  Tous les témoignages reproduits dans ce livre sont authentiques et n’ont été modifiés que pour protéger l’anonymat des personnes
               concernées.
            

         

      

   
      

      – 2 –

      Pourquoi c’est grave ?

      
         C’est grave parce que l’élève victime a du mal à se défendre, si celui qui le harcèle le domine par sa force ou sa popularité,
            ou si tout un groupe se dresse contre lui et qu’il se sent isolé.
         

      

      
         C’est grave parce qu’il n’ose pas se plaindre de peur de représailles ou parce qu’il a honte et se sent coupable. Quand il a le courage d’en parler à des adultes, à l’école, au collège, au lycée, ou en famille, et qu’on ne le prend pas
            au sérieux, sa souffrance est plus grande encore.
         

      

      
         Parfois, on entend les encadrants ou l’entourage dire que ça a toujours existé. C’est vrai. Depuis des temps lointains, les
            groupes ont traditionnellement tendance à exclure certains des leurs, à les montrer du doigt, à leur faire subir brimades
            et violences juste parce que ces derniers sont un peu différents ou qu’il faut désigner un ennemi pour se sentir plus fort :
            les personnes qui en sont victimes sont appelées boucs émissaires.
         

      

      
         Aujourd’hui, on sait que ces pratiques sont barbares. Le bizutage, à l’entrée des grandes écoles, est interdit par la loi
            depuis 1998. Dans les entreprises, le harcèlement est interdit depuis 2002. Dans le couple, il est pénalisé depuis 2014. Dans
            les établissements scolaires, il est aussi interdit depuis 2014.
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